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Devons-nous être étonnés de cette extension de l’open source au monde des produits phyiques? 

Pas vraiment, sans doute. Même la recherche contre le cancer s’ouvre, désormais, à l’approche 

open source57.

Ces collaborations ouvertes, on l’a vu, rendent les processus d’innovation beaucoup plus rapides. 

La collaboration à distance, entre passionnés, est accessible à toute création immatérielle 

pure. Aujourd’hui, tout knowledge worker connecté à internet a la possibilité de travailler avec 

n’importe qui à l’autre bout du globe sur des développements intellectuels qui ne requièrent pas 

directement de manipulation ou d’expérimentation physique. 

La fabrication d’un produit, à tout le moins d’un prototype peut s’opèrer dans un second temps, 

à l’initiative de n’importe quel contributeur prêt à y investir quelques moyens financiers ou 

de fournir les équipements adéquats. En outre, la technologie apporte une nouvelle souplesse, 

avec l’apparition des imprimantes dites 3D, qui démocratisent considérablement la phase de 

prototypage. 

Les imprimantes 3D offrent désormais la possibilité de fabriquer des objets unité par unité, 

dans un matériau qui peut être, au choix une poudre de plastique, un agloméré de magnésium, 

une résine synthétique voire, même, de la céramique... Ainsi, le coût de fabrication du premier 

prototype s’effondre. 

Plusieurs centres de recherche dans le monde se sont à présent équipés de plusieurs imprimantes 

3D. Ils les mettent au service d’architectes, par exemple, pour leurs maquettes, ou au service 

d’industriels locaux. Il suffit d’envoyer les plans 3D sous le format approprié et la machine les 

manufacture automatiquement58.

“L’imprimante 3D permet de valider une idée très rapidement, souligne Umberto Baraldi. Un 

fichier couleur sur un écran ne donne pas nécessairement toute l’information nécessaire pour bien 

comprendre la complexité d’un objet ou d’un concept. Des ambiguités subsistent tant qu’on ne 

tient pas l’objet en main... Un angle mal calibré, par exemple, un joint, invisible jusque là, peut 

augmenter le frottement...”

“Avec l’impression 3D, la durée de réalisation de certains prototypes est ainsi passée de 2 mois 

à quelques jours. Pour réaliser et valider le prototype d’un nouveau dénoyauteur ou d’une pince 

chirurgicale, par exemple, il ne faut plus que 3 jours... Des imprimantes 3D permettent aussi de 

fabriquer des objets plus complexes, comme des circuits imprimés voire, même, pourquoi pas, des 

traceurs biologiques...”

Imprimente 3D

__ 
Source photo Flickr christopher.e 

http://www.flickr.com/photos/41667064@

N02/5063057601/sizes/l/in/photostream/

57http://www.ted.com/talks/jay_bradner_open_source_cancer_research.html
58Via un système de découpe laser et d’impression par couche.
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59Lire aussi http://rossdawsonblog.com/weblog/archives/2011/06/crowdsourcing-goes-mainstream-shaping-organizations-and-the-future-of-work.html

Les petites structures aussi fortes que 
les grandes grâce au crowdsourcing

Cela dit, nous l’avons évoqué plus tôt, un nombre croissant de grandes entreprises mettent 

aujourd’hui en ligne des sites internet destinés à collecter de nouvelles idées. 

De même, le principe de mettre en ligne, pour soi, une boîte à idée digitale ouverte à toute la 

planète paraît, de prime abord, très séduisante pour une PME. Il convient toutefois de prendre 

conscience que la gestion administrative de ces milliers de suggestions potentielles peut s’avérer 

relativement lourde. 

Souvent, les idées partent dans tous les sens. La plupart sont déstructurées, redondantes, 

inabouties, peu originales… La déception peut guetter. Le travail de filtrage est relativement 

conséquent. Selon Jeffrey Baumgartner, à peine 2% des suggestions ont une réelle valeur.  

Et encore, il s’agit en général de micro-améliorations.

Statistiquement, il est donc nécessaire de collecter un maximum d’idées pour en collecter 

un minimum acceptable. Cette logique de chiffres nécessite néanmoins, comme on le voit, 

d’importantes ressources dont ne disposent pas nécessairement toutes les PME. 

La solution, en tant que PME, consiste sans doute à utiliser les plates-formes de tiers ou à 

s’associer avec d’autres pour travailler sur une plate-forme commune, à l’instar du secteur 

photovoltaïque, par exemple. 

Partir sur une logique de questions précises peut s’avérer plus efficace. Un concours public peut 

s’avérer plus efficace. 

Une autre possibilité sera de miser sur de jeunes innovateurs, dans des startups ou des étudiants, 

pour les inviter à réfléchir de façon créative sur un problème particulier. Dans le même ordre 

d’idées, l’entreprise peut procéder à une séance de réflexion et de génération d’idées pour résoudre 

la question uniquement avec des experts spécialisés, triés au préalable.

Quoi qu’il en soit, le principal avantage du crowdsourcing est lié au fait de pouvoir puiser dans 

une réserve quasi infinie de contributions et d’idées, originales et diverses59. 

« Le crowdsourcing est un moyen pour les PME d’avoir accès à un potentiel global, en utilisant 

notamment Internet, estime, de son côté, Klaus-Peter Speidel, fondateur d’Hypios. La difficulté, 

c’est que ces petites et moyennes entreprises doivent avoir les ressources internes suffisantes pour 

évaluer la qualité des solutions qu’elles trouvent sur la Toile ».

Pour Klaus-Peter Speidel, le crowdsourcing est optimal pour les entreprises déjà innovantes. 

Non pas celles ayant déjà toutes les idées à leur portée, mais celles possédant l’ensemble des 
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60http://www.collaboratif-info.fr/chronique/codesign-latout-des-environnements-virtuels-collaboratifs

compétences techniques pour les réaliser.

Bien sûr, une PME de 50 personnes réunira sans doute, sur son nom, moins de contributeurs qu’une 

multinationale présente dans 120 pays. Elle peut néanmoins développer sa capacité d’action en 

ligne en allant là où sont les tiers. D’ailleurs, de plus petites structures encore, telles des écoles, 

recourent désormais sans vergogne au crowdsourcing.

« Le monde internet fourmille d’outils qui permettent de faire du co-conception. Les mondes virtuels 

représentent une classe potentielle intéressante, rappelle, pour sa part, le coach et blogueur 

Serge Soudoplatoff60, reprenant l’exemple d’une école secondaire de Sydney ayant jadis lancé 

un programme international baptisé Skoolaborate, permettant à des écoles du monde entier de 

collaborer sur des projets spécifiques via la Teen Grid du réseau virtuel immersif Second Life.

Définir ces éléments au préalable mettra l’entreprise dans une situation plus confortable face à 

l’imprévu. Par ailleurs, certaines formules de précaution, comme les accords de confidentialité, 

permettent de se prémunir contre certaines mauvaises expériences possibles. Bien que cet aspect 

ait aussi sont revers.

« Les accords relatifs à l’utilisation et au partage de revenus des droits de propriété intellectuelle 

sont deux fois plus longs à négocier qu’il y a dix ans, commente Monica Beltrametti, chez Xerox. 

Tout est devenu plus complexe. Et en Europe, les différences juridiques entre pays rendent les choses 

plus difficiles encore. Etre préparé et bénéficier d’un accompagnement ad hoc en la matière est donc 

absolument stratégique pour tout organisation ».

« On nous demande de plus en plus souvent des accords de confidentialité, confirme Umberto 

Baraldi. J’en signe trois par semaine, aujourd’hui. Je n’en signais jamais voici cinq ans. N’est-ce 

pas paradoxal ? Cela montre sans doute que les choses changent en profondeur et que chacun doit, 

aujourd’hui, trouver ses marques dans ce nouvel environnement innovant... »
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61The Economist, 29 novembre 2011. En 2011, les comptes de la firme finlandaise se sont enfoncés dans le rouge pour la première fois.

En 2010, l’une des premières actions de Stephen Elop, le tout nouveau patron de Nokia, fut 

d’envoyer un couriel alarmant à tous les employés du géant finlandais des téléphones portables 

indiquant que le groupe était comme une plate-forme pétrolière en feu au milieu de l’océan… 

Les choses ne sont pas améliorées depuis, pour Nokia61. Trois ans plus tôt, le groupe finlandais 

était pourtant l’une des entreprises les plus prospères et les plus admirées du monde. 

Nokia a raté le virage des téléphones intelligents (smartphones), ceux qui se connectent à 

internet. Cloîtrée dans un modèle d’innovation fermé, la firme n’a jamais voulu céder le controle 

de la plate-forme logicielle sur laquelle elle comptait vendre ses futurs services digitaux. Le 

groupe s’est ainsi laissé doubler par Apple. 

Bien qu’étranger, jusque là, au monde la mobilophonie, Apple a trouvé et assemblé les compétences 

nécessaires, en recourant aux original-design manufacturers (OMD) asiatiques. L’iPhone est né en 

neuf mois, à peine. 

Le groupe californien a évité le piège du contrôle des contenus. Contrairement à Nokia, Apple a 

choisi de soutenir le développement d’un écosystème ouvert: l’AppStore. Grâce à ce dernier, des 

milliers de développeurs et d’innovateurs ont trouvé un moyen de distribuer et de vendre leurs 

propres applications mobiles à travers le globe. Cet environnement a considérablement accéléré 

la dynamique d’innovation des produits et services disponibles sur l’iPhone, rendant ce dernier 

encore plus irrésistible. 

L’odyssée du groupe Apple est une fable moderne pour toute entreprise de notre temps.

Elle n’aurait pu se produire sans l’extraordinaire essor des OMD. Ces importants sous-traitants, 

quel que soit le secteur, sont désormais de plus en plus impliqués dans le co-développement de 

produits et de technologie. En partageant avec les autres, Apple a pu capturer une partie de la 

valeur de ce gigantesque écosystème que la firme a contribué à créer.

Les pratiques de l’open innovation, on l’a vu, ne sont pas apparues, pour la première fois, dans 

les années 2000. Mais les approches se généralisent et s’amplifient. 

Un nouveau champ d’opportunités s’ouvre aujourd’hui. Il devrait conduire les entreprises à 

nouer des partenariats en amont de leurs processus d’innovation. A entrer dans des modèles 

de collaboration et d’intégration beaucoup plus étroits. A considérer la perspective d’une 

empreinte internationale et globale toujours plus tôt dans leurs efforts de développement et de 

commercialisation.

Conclusion
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Bien sûr, les défis ne sont pas minces. De nouvelles compétences devront voir le jour pour gérer 

la mise en réseau et la collaboration. La protection de la propriété intellectuelle est également au 

coeur de la démarche. D’une part, les entreprises devront apprendre à identifier clairement ce qui 

est l’essence de leur valeur, ce qu’elles doivent absolument conserver pour elles. Parallèlement, 

elles devront accepter de partager une partie de leur compétences et de leur savoir-faire afin de 

nouer de nouvelles relations, d’avancer plus vite et plus loin avec d’autres.

L’open innovation constitue une opportunité fantastique pour les PME européennes. Les petites et 

moyennes entreprises peuvent rejoindre des plates-formes de toutes sortes, sur la base d’accords-

cadres (à l’instar de la collaboration Texas A&M/ Awex), d’outils en ligne (Innocentive et d’autres), 

de structures organisées (un cluster, un pôle), de grandes entreprises explicitement ouvertes à 

l’input de tiers (P&G, Xerox, et de plus en plus d’autres). Elles peuvent également initier par elles-

mêmes ce type de collaboration en fonction de leurs propres actions de réseautage et de contacts. 

L’open innovation est multi-facettes.

Les entreprises, grandes ou petites, idéalement, ne devront pas exiger directement des partenaires 

qu’ils apportent une innovation clé sur porte. L’open innovation croît le mieux sur un tissu de 

relation humaine, fait de confiance et de compréhension mutuelle. Les résultats surgiront, avant 

tout, de l’échange…
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